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Avertissement
À : spectateur_secret
De : maitre_du_jeu@sanctuary.com
Objet : Votre retour est confirmé !
 
Cher téléspectateur,
Vous pensiez en être sorti… Vous pensiez avoir vu le pire… Et pourtant, vous êtes là, prêt à replonger !
L’émission Le Sanctuaire des vices est de retour !
Avant de valider définitivement votre retour dans le programme, merci de lire avec attention les informations suivantes, obligatoires à toute nouvelle participation.
CONTENU – SAISON 2 :
Cette deuxième édition explore des zones toujours aussi sombres. Elle est dérangeante, malsaine, et contient des thématiques susceptibles de heurter profondément la sensibilité du spectateur :
	– thématique psychologique sensible (comportements issus de traumatismes et de constructions affectives instables) ;

	– consentement douteux ;

	– certaines scènes sexuelles sont en phase avec l’univers malsain, mais risquent de paraître très rudes et crues pour les personnes sensibles ;

	– violences sexuelles ;

	– violences psychologiques, chantages et menaces ;

	– violences physiques ;

	– nécrophilie ;

	– manipulation d’enfants, et violence imposée entre mineurs (les scènes sont évoquées mais non décrites) ;

	– trafic d’enfants ;

	– aucun acte pédocriminel n’est détaillé, mais le sujet est évoqué. Les protagonistes principaux ne participent pas à ces crimes.


DANS LA RÉALITÉ, aucun passé, aucune souffrance, ni même aucun acte héroïque ne peut légitimer les comportements décrits dans cette histoire. Je ne cautionne en rien ces actes, et ils doivent rester là où ils appartiennent. C’est-à-dire dans la fiction.
En confirmant votre retour dans Le Sanctuaire des vices, vous reconnaissez être informé des contenus et des dangers de cette œuvre.
Vous entrez consciemment dans un univers malsain de domination, de manipulation et de brutalité.
Vous avez survécu une fois. Mais aujourd’hui, l’issue ne sera peut-être pas la même…
Le Maître du jeu,
Shay CARROT





  
    Playlist

    
      Certaines scènes sont accompagnées de musique, vous serez notifié au moment précis de ces passages. Afin d’y accéder plus rapidement, voici l’accès direct à la playlist :

      
        
          Le Sanctuaire des vices tome 2 de Shay Carrot – YouTube
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Prologue
Carla
Mon chauffeur garde le silence. Je n’ai aucune idée d’où il me conduit, si ce n’est que je ne remettrai pas les pieds à Los Angeles. Apparemment, plusieurs bâtiments ont été détruits, y compris le mien. Franchement, je m’en fous. Je ne pose pas de questions, tout ça me glisse dessus, mon esprit est ailleurs. Je viens à peine de quitter le Sanctuaire. Il pourrait même m’annoncer qu’une bombe nucléaire va raser le pays, que je ne broncherais pas.
D’après les panneaux, on file droit vers Las Vegas. Est-ce pour retrouver Lloyd, qui y vit ?
Qu’est-ce qu’ils lui ont fait, bordel ?
— Pourquoi m’emmener à Las Vegas ?
— En attendant que votre villa soit prête, nous vous offrons quelques jours de répit dans une suite luxueuse.
Je suis perdue.
— Qui vous a dit que je voulais vivre dans une villa, et encore moins dans une que je n’ai même pas choisie ?
— Écoutez, je ne fais que transmettre les informations. Vous y habiterez, point final.
— Pardon ? J’ai gagné 100 millions de dollars au prix de la mort d’autres personnes. Je pense être parfaitement en droit de vouloir, et de pouvoir m’acheter une demeure à mon goût.
— Vous en discuterez avec le représentant qui vous attend dans votre suite.
Et ça continue… villa, suite… J’ai l’impression d’avoir mis un pied dans un monde qui m’a toujours fascinée, sans jamais m’appartenir. Mais aujourd’hui, peu importe. Ce qui comptait, c’était d’aider les membres de ma famille et ils vont mieux. À quel prix, par contre ?
Nous arrivons à l’hôtel. Ici, c’est la démesure incarnée. On est loin du petit motel discret. Non. C’est grandiose, écrasant de luxe. Quant à la chambre qu’ils m’ont assignée, elle est gigantesque, puisque répartie sur deux étages, avec carrément une piscine sur la terrasse, au sommet du bâtiment, dominant toute la ville.
Objectivement, c’est magnifique, rien à redire. Mais toute cette opulence a un coût. Et je ne parle pas d’argent.
Je remarque qu’un homme est déjà installé sur l’un des canapés, dans l’un des salons. Jambes croisées, costume impeccable, il me scrute avec un rictus qui respire la satisfaction.
— Carla Gomez… quel plaisir de vous rencontrer enfin !
Au lieu de se lever pour venir me saluer, il m’indique le siège face à lui.
— À qui ai-je l’honneur ?
— VoxTenebris.
Je bats des cils, éberluée.
— C’est votre nom ?
— Mon pseudonyme, celui que j’utilise sur le Darknet.
— Je vois… vous tenez à garder votre identité secrète.
— Asseyez-vous.
— Je préfère rester debout.
Je redoute qu’il me saute dessus et qu’il me fasse du mal. Je me fige, sur le qui-vive. J’ai encore cette foutue impression d’être dans le Sanctuaire, piégée face à Marco…
— Comme vous voudrez. Je suis le porte-parole de Sanctuary, chargé de vous exposer la suite des événements.
Je fronce les sourcils. Évidemment, ça ne pouvait pas se finir tranquillement, avec moi qui repars avec leur argent en poche. C’était trop beau pour être vrai.
Ils contrôlent tout. Absolument tout. Et ils en ont les moyens.
Je suis fichue.
— Je vous écoute.
— Votre villa sera prête d’ici quelques jours. Vous habiterez en Californie, dans un quartier résidentiel sécurisé, et vous serez entièrement sous notre contrôle.
— Et si ça ne me dit rien ?
— Vous n’avez pas le choix.
Je déglutis avec peine. Si on commence déjà à m’imposer où je vais vivre, je n’ose même pas imaginer ce que la suite me réserve.
Et pendant ce temps, VoxTenebris continue :
— Votre maison sera placée sous surveillance permanente. Nous devons nous assurer que vous respectez les règles.
— C’est une plaisanterie ?
Son visage se ferme, ses traits se durcissent. L’ombre d’une potentielle comédie disparaît d’un coup.
Oui, ça n’a rien d’une blague, je me fais de faux espoirs…
— Ai-je l’air de plaisanter ?
Je secoue la tête avec amertume.
— Bien. Vous aurez donc un personnel dédié qui interviendra quotidiennement dans l’entretien de votre maison.
— Je peux très bien gérer seule le ménage, je n’ai pas besoin de qui que ce soit pour ça.
— Dans une maison de plus de quatre cent mètres carrés ?
Ça change la donne, en effet. Mais déjà, je n’ai pas besoin d’un habitat si spacieux. Qu’est-ce que je vais faire toute seule dans un endroit pareil ? Même si, par miracle, Lloyd s’installait avec moi, ce dont je doute fort, vu qu’il bosse ici à Las Vegas et que cette villa est loin d’être à côté, ça resterait trop vaste.
— C’est un peu grand, vous ne trouvez pas ?
Il ne répond pas et enchaîne sur mes futures conditions de vie :
— Deux gardes du corps vous seront assignés. Ils résideront sur place et se relayeront pour assurer votre surveillance.
— Je pense qu’il y a un malentendu. Je suis la gagnante du Sanctuaire des vices. À ma connaissance, je n’étais pas popularisée sur une chaîne accessible au grand public. Donc pourquoi engager deux hommes pour ma sécurité ?
— Réfléchissez, Carla. Vous devez bien vous douter de la raison.
Je n’ai pas besoin de beaucoup plus de temps pour comprendre. Ils ne sont pas là pour me protéger, ce sont eux qui me surveilleront. Ils sauront tout du moindre de mes gestes. Et si à leurs yeux Sanctuary court un quelconque risque à cause de moi, ils n’hésiteront pas à prévenir leurs supérieurs qui feront du mal à ma famille. Et peut-être qu’on me collera une balle dans la tête.
Peut-être même que je serai placée sur écoute.
En clair, je fuis une cage pour vivre dans une autre…
— J’ai pigé.
— Une dernière chose, à propos de votre petit ami, Lloyd Brathwaite.
Ils connaissent son identité complète…
Mais qu’est-ce qui m’a pris de parler de lui dans le Sanctuaire ?!
Il m’avait tellement manqué, et j’étais restée si loyale, si accrochée à lui, que le mentionner m’avait semblé naturel. Mais en faisant ça, je l’ai mis en danger.
— Lors de votre entrée dans le Sanctuaire, son existence nous avait échappé, poursuit-il. Mais tant que vous respectez vos engagements, il restera en vie.
— Vous avez décidé de me pourrir la vie, si je saisis bien.
— Nous avons pris nos dispositions pour garantir notre sécurité. Et soyez-en sûre, Carla, le Gouvernement ne lèvera pas le petit doigt pour vous aider.
— Je sais. Il est complice.
Il acquiesce, ce qui confirme mes doutes.
— Pour les questions que Lloyd Brathwaite pourrait vous poser sur votre disparition, dites-lui simplement que vous êtes partie au Mexique chercher de l’aide auprès d’un cousin.
— De l’aide à quel sujet ?
— De l’argent. Pour couvrir les frais de santé de votre famille, qui, soit dit en passant, a choisi de rester là-bas.
Il m’adresse un clin d’œil. Ce sera l’excuse pour justifier leur absence sur le sol américain.
— Je n’ai pas de cousin riche.
— Vous mentirez. Vous prétendrez que l’un d’eux dirige un cartel et que vos proches ont toujours gardé le silence par honte ou pour s’éviter toute menace. Mais je doute que Lloyd y voie autre chose que la vérité, surtout en sachant que votre père a fréquenté un gang. N’est-ce pas ?
Je ne dis rien, j’ai l’impression de ne plus avoir de contrôle, et pour une fois, ce n’est même pas Miguel le responsable. Je ne me sens pas bien du tout, je ne peux pas fuir, je ne peux rien faire. En face, ce ne sont que des poids lourds, et moi, je ne suis vraiment personne à côté.
— Il ne sera donc pas difficile de lui faire croire que votre cousin vous soutient financièrement. Après tout, la famille passe avant tout pour vous, non ?
Je ne supporte pas son ton de serpent. Mais il a de la chance, parce que je n’ai pas d’autre choix que d’accepter. Faut dire ce qui est, rien que d’imaginer qu’il arrive un truc à l’un des miens, ça me rend complètement dingue ! Je n’ai pas traversé tout ça pour rien, quand même.
Puisque je ne réponds pas, il poursuit :
— Votre suivi médical débutera sous peu. Un implant contraceptif vous sera posé, et des évaluations psychiatriques régulières seront désormais obligatoires avec l’un de nos médecins attitrés.
— Délicate manière de dire que vous avez peur d’un utérus et d’un cerveau qui fonctionnent, hum…
— Concernant l’implant, c’est une mesure de précaution. Nous préférons que vous n’ayez pas d’enfants pour le moment. Le Sanctuaire est une épreuve lourde, et il faut un certain temps pour s’en remettre pleinement mentalement. Le psychiatre, lui, est là pour vous aider à rester stable.
Donc les dirigeants de Sanctuary veulent me faire croire qu’ils se soucient de mon bien-être et de celui d’un enfant maintenant ? Mon œil, oui !
— Vous pensez que je suis idiote ? Je sais très bien que ce soi-disant psychiatre va tout vous rapporter, juste pour mieux m’exploiter. Quant à la contraception…
Je marque une pause tant je suis dégoûtée de la tournure des événements.
— C’est ironique, car vos petits copains de la Cour suprême ont rendu l’avortement illégal d’un côté, et de l’autre, vous m’imposez de ne pas avoir d’enfants avec Lloyd. Beaucoup ont du mal avec le fait qu’une femme devrait choisir ce qu’elle veut faire avec son propre corps, décidément… !
Il ignore complètement mes propos et poursuit sur autre chose :
— Vos gardes du corps arriveront sous peu. Ils se chargeront du reste des consignes.
En vrai, j’ai troqué mes chaînes contre d’autres, un peu plus dorées peut-être, mais des chaînes quand même. Je ne suis pas libre. J’appartiens à Sanctuary et à cette foutue élite qui tire les ficelles. Je n’ai rien gagné, j’ai juste obtenu le privilège de sortir du Sanctuaire des vices en un seul morceau.
Et là, je comprends. Je ne suis qu’un pion. L’élite peut faire ce qu’elle veut, quand elle veut, avec qui elle veut. Il suffit d’avoir du fric, des contacts, et hop, tu as ton échiquier bien en place. Ils n’ont pas besoin de se salir les mains, ils déplacent uniquement les bonnes personnes au bon moment. Ils font disparaître qui ils souhaitent, sans jamais être embêtés.
Et moi, Carla Gomez, petite citoyenne sans pouvoir, je suis incapable de les arrêter.



Chapitre 1
Carla
Je me réveille en sursaut, en haletant comme si je venais de courir un marathon dans mes draps. Et puis je capte que je ne suis plus dans le Sanctuaire. Ça fait trois semaines déjà. Trois semaines dehors, et je fais toujours les mêmes cauchemars en boucle. Cette nuit, j’ai rêvé que Miguel et Kendra me plantaient un couteau en plein cœur, en duo.
D’une certaine manière, ils l’ont fait puisqu’ils se voyaient dans mon dos…
À côté, j’entends les ronflements de Lloyd. Ça me rappelle que je ne suis pas en danger, que je ne vais pas mourir dans mon sommeil, et que c’est lui qui partage mon lit maintenant.
Je ne reste pas là à ruminer, je me lève, vais boire un verre d’eau et me rince le visage, histoire de me remettre les idées en place.
Depuis que je suis sortie de cette émission de l’enfer, je ne suis plus tranquille. Ça me hante, ça ne me lâche pas, je n’arrive pas à oublier tout ce que j’ai vécu.
Aujourd’hui, je pense que je vais passer aux locaux de Sanctuary, car je ne parviens pas à couper le cordon avec ce lieu. C’est devenu une obsession, j’ai besoin qu’on réponde à mes questions. Si je retourne là-bas, que j’affronte cet endroit en face, peut-être que je pourrai enfin tourner la page et que j’arrêterai de faire ces cauchemars à la noix.
Non ?
[image: ]
J’ai attendu que Lloyd se lève avant de partir. Mais à peine debout, il s’est direct enfermé dans la pièce qu’il a aménagée chez moi il y a quelques jours, pour produire son émission de radio à distance. Son patron lui a accordé ça, il faut dire qu’il ramène pas mal d’audience. Bon, en échange, il doit quand même revenir bosser sur place de temps en temps. Du coup, il a trouvé un arrangement. Une semaine à Las Vegas, une autre ici.
Le pire, c’est que je n’arrive pas à me réjouir de l’avoir près de moi. Je ne ressens plus grand-chose…
— Et on accueille tout de suite Caitlyn en ligne avec nous ! lance Lloyd. Salut Caitlyn, t’es prête à faire tourner la roue et tenter de repartir avec tes places pour le concert de Lord Swagga ?
— Salut ! Oui, carrément ! Je croise les doigts, j’veux trop y aller !
En me voyant, Lloyd fronce les sourcils, puis appuie sur un bouton de l’ordi. Il a son casque vissé sur les oreilles, un micro devant la bouche, le tout connecté au PC, donc aucune chance qu’il m’entende. Alors j’articule « je sors » en exagérant bien les lèvres. Il comprend le message, lève le pouce sans décrocher un mot, puis reprend là où il en était.
— Et c’est gagné ! Félicitations Caitlyn, tu repars avec deux places en or pour aller voir Lord Swagga en concert ! Tu vas pouvoir bouger comme jamais !
Je m’éloigne. Maintenant qu’il est prévenu, je dois retrouver un de mes gardes du corps pour qu’il me dépose où je veux. Franchement, j’en ai ras-le-bol d’eux. J’ai expliqué à Lloyd que mon cousin, lié à un cartel, m’avait donné de l’argent, et que ça avait fait de moi une cible. Il a évidemment râlé, mais je n’ai pas vraiment eu le choix.
— On va faire un tour, Bryan, décrété-je en débarquant dans la pièce qui lui sert de salon.
— Où ça ?
— Dans les locaux de Sanctuary.
— Ils sont fermés.
— Ceux près de la zone 51 ?
Il acquiesce.
— Vous mentez parce que je ne suis pas la bienvenue là-bas, c’est ça ?
— Absolument pas. Je peux vous y conduire, vous le constaterez de vos propres yeux.
Après plusieurs heures de route, nous arrivons devant les bâtiments pas franchement reluisants de Sanctuary.
Bryan reste dans la voiture et me laisse descendre seule. Je balaie les environs du regard et me retrouve face au sol couleur sable du désert du Nevada, qui s’étire à perte de vue. Quelques boutiques paumées vendent des babioles sur les aliens, et des virevoltants roulent au loin, tout droit sortis d’un vieux western.
L’endroit semble abandonné.
Quand je vois que l’entrée est condamnée par des planches de bois, je comprends tout de suite que Bryan avait raison. Je tente quand même le tout pour le tout. Je frappe sur le battant, croyant que quelqu’un me répondra. C’est alors que je remarque des caméras de sécurité, planquées mais bien là.
— Vous m’entendez ?! Je veux parler à un représentant de Sanctuary !
La caméra continue de filmer, pourtant toujours rien. Je fais le tour du bâtiment, essaie de repérer une autre porte, cependant tout est barricadé. Je retourne à la voiture en soupirant.
— Vous aviez raison, c’est fermé, avoué-je à Bryan. Ils ont donc vraiment délocalisé leur activité… Mais où ?
— Je n’ai pas eu l’information.
Je rattache ma ceinture de sécurité, et pose la question qui me brûle les lèvres, même si je suis un peu embarrassée :
— Est-ce que vous pourriez me dire ce que devient Miguel ?
C’est son prénom qui tourne en boucle dans ma tête. Son prénom, et cet homme à qui j’ai honte de penser. Surtout maintenant que je sais que je n’étais qu’une mission, un rôle à jouer pour pimenter l’émission et amuser la galerie. Et pendant tout ce temps, il fricotait avec celle que je prenais pour une amie…
— Et Kendra ? ajouté-je précipitamment pour ne pas paraître trop pathétique.
Je ne veux pas que les gens croient que Miguel est le seul à qui j’accorde de l’importance.
— Je ne sais pas, je ne regarde pas cette émission, ça ne m’intéresse pas. Mon rôle se cantonne à vous surveiller, je prends mon fric pour mon taf, c’est tout ce qui compte.
— Pourquoi travailler pour une société qui massacre des gens ?
— Tout comme vous, je n’ai pas le choix.
— Est-ce qu’ils détiennent votre famille ?
Il ne répond pas, mais dans le rétro intérieur, je le vois hocher la tête avec une expression douloureuse.
En fait, Sanctuary bousille la vie de tout le monde.
— Et où sont nos proches ? On m’a indiqué que je pourrais les voir, mais je n’ai droit qu’à un appel téléphonique par semaine, à peu près.
Oui, ils se sont bien foutus de ma gueule sur ce coup-là. J’ai l’impression que je ne les retrouverai jamais… Au moins, je sais qu’ils vont bien.
— Aucune idée. Je dois aussi passer par le téléphone pour parler à ma femme et à mes gosses. Je ne peux pas les voir. Alors coopérez, Carla. Je n’ai pas envie de vous faire du mal pour la moindre connerie. Mais retenez bien que ma famille passe avant vous. OK ?
— Je comprends.
Au final, on est tous sous leur joug…


Chapitre 2
Carla
Ça fait des jours et des jours que je cherche Le Sanctuaire des vices sur le Darknet. Je n’y comprends rien. Déjà, il m’a fallu des heures pour capter que les sites là-bas n’étaient pas en « .com », mais en « .onion ». Alors je me suis attelée à la tâche.
Et puis j’ai fini par réaliser un autre truc. Les adresses ne sont pas du type simple et mémorisable. Non, ce sont des suites de cinquante-six caractères alphanumériques, complètement aléatoires. Genre :
« abcdefghijklmnopqrstuvwxyzabcdefg1234567890hijklmnopqrst.onion »
Tu m’étonnes qu’il y ait autant de trafics louches là-dessus, rien que le lien est une barrière en soi. On dirait un gamin qui a échappé à la surveillance de ses parents et qui a tapé au hasard sur le clavier du téléphone.
Si un jour je cherche une arme, des faux papiers ou n’importe quel service illégal, au moins maintenant, je saurai où chercher. C’est déjà ça.
Bref, je suis au point mort. Aucune nouvelle de Kendra, aucune de Miguel. Je devrais m’en foutre royalement. Mais je n’y arrive pas.
Je continue, les yeux fixés sur l’écran, assise sur la chaise de l’îlot central de ma nouvelle cuisine immense, qui est beaucoup trop grande pour quelqu’un qui mange des macaronis au fromage la plupart du temps. Toujours aucune piste. Pourtant, ça me hante. J’y pense tout le temps.
Mon esprit ne connaîtra pas la paix tant que j’ignorerai ce qui se passe là-bas. Alors je cherche, encore et encore, avec les infos télévisées en bruit de fond. On ne sait jamais. Peut-être qu’un jour j’entendrai que Sanctuary a été démantelé. Mais non, rien. Juste les classiques : une fusillade de plus, la fermeture des visites d’Alcatraz pour cause de rénovation, le taux de chômage qui grimpe, le président qui assiste à des événements internationaux… Rien sur le Sanctuaire.
De toute façon, vu que cet endroit marche main dans la main avec l’État, il ne faut pas compter sur les infos officielles pour nous balancer des nouvelles importantes.
J’ai carrément tenté de contacter Katy pour en apprendre plus sur leur site, mais son numéro n’est plus attribué. Évidemment.
Quant au personnel de maison que Sanctuary m’a imposé, ils me répondent toujours la même chose, l’air d’avoir été programmés pour ça :
— Nous n’y avons pas accès, nous ne sommes que des employés. Ce site est réservé à leurs clients.
Autrement dit, je ne trouverai jamais. Mais je ne perds pas espoir.
En attendant, j’ai tellement envie d’en savoir plus que je finis par faire des recherches sur Miguel directement sur Google. J’aurais dû commencer par ça dès le début, et en tapant son identité, je déniche enfin l’archive d’un vieil article le concernant.
Enlèvement choc : un couple exécuté en pleine rue, leur fils est porté disparu
Un crime d’une violence inouïe a secoué la ville hier en fin d’après-midi. Un couple, qui se rendait chez un glacier avec leur jeune fils de 8 ans, a été froidement exécuté en pleine rue. Le garçon, prénommé Miguel Guerrero, a été enlevé dans la foulée par les assaillants et reste introuvable à ce jour.
Les rares témoins de l’établissement, encore sous le choc, décrivent une scène d’une brutalité extrême. « Tout s’est passé en une fraction de seconde, confie le commerçant. On a entendu deux détonations et des cris… puis l’enfant avait disparu. »
La police a bouclé le périmètre et a ouvert une enquête pour retrouver le petit Miguel.
Les autorités n’excluent aucune piste, mais l’enlèvement ciblé du garçon laisse supposer un acte prémédité.
Toute personne disposant d’informations est appelée à se manifester rapidement.

Je dois relire le texte plusieurs fois. J’ai mal au cœur pour l’ancien lui. Pour ce gamin. D’un coup, je comprends mieux pourquoi parler de sa famille semblait être un sujet tabou dans notre prison…
Mais s’il y est entré il y a onze ans, soit à 18 ans, alors que s’est-il passé avant ? Qu’a-t-il vécu pendant son enfance et son adolescence ?
Je crois que son âme s’est éteinte bien avant le Sanctuaire. Si jeune et voir ses parents mourir, ça doit transformer quelqu’un à jamais.
L’article est accompagné d’une photo de lui. Je reste bloquée devant sa petite bouille. Il sourit, malgré une dent en moins. Il a la joie de vivre collée au visage. Il est adorable. Et maintenant…
Il n’est plus ainsi.
Je pousse un long soupir. Voilà que je recommence à penser à lui, alors que je sais très bien que je ne le reverrai jamais. Je m’accroche à lui comme une idiote. À nos souvenirs tordus, nos échanges explosifs. C’était court, c’était intense, et ça m’a marquée au fer rouge. Et je…
Merde.
Lloyd vient d’entrer dans la cuisine, sans un bruit. Je ne l’ai pas entendu arriver. Par réflexe, je referme mon PC d’un coup sec, telle une gamine prise en flag.
— Pourquoi tu te comportes comme si tu étais en train de cacher un secret d’État ? me demande-t-il.
Il avance vers moi, détendu, puis retire son t-shirt pour se mettre à l’aise, à moins qu’il ne soit en pleine parade nuptiale, difficile à dire… ! En l’ôtant, il dévoile sa peau noire tendue sur des muscles discrets. Son regard intense accroche le mien. Il dégage toujours la même force tranquille et la même beauté qui m’avaient séduite au début.
Dépêche-toi de trouver une excuse plausible pour ne pas lui avouer que tu es en quête d’informations sur l’homme avec lequel tu l’as, accessoirement, trompé, Carla !
Je chasse ma culpabilité d’un revers de la main, elle me pourrit la vie.
— Oh, je te cherchais un cadeau d’anniversaire. Tu viens de tout gâcher !
Ma capacité à mentir me fout la trouille. Je me reconnais à peine, et je me demande si continuer à lui cacher la vérité est vraiment une bonne idée. Quand je suis sortie du Sanctuaire, il a été mon seul repère, mais il n’a jamais réussi à effacer mes souvenirs…
Maintenant que je commence doucement à remettre un pied dans la réalité, je crois qu’il mérite de savoir.
Oui. Je vais lui dire.
— Écoute, Lloyd…, commencé-je avant qu’il ne me coupe.
— J’ai réagi comme un con, désolé. Ah, ça m’énerve d’avoir flingué ta surprise !
— Ce n’est pas grave. Il faut qu’on parle de quelque chose.
Je me lève pour me donner un peu de courage. Après tout, c’est lui qui devrait s’asseoir, pas moi, puisque je m’apprête à lui briser le cœur. Mais il vaut mieux ça que continuer à faire semblant.
— Oui, mais c’est moi qui commence, OK ? renchérit-il. Je dois aussi t’informer d’un truc.
Il a l’air tout content de son annonce. Je ne vais pas casser l’ambiance direct avec mes aveux. Il a peut-être eu une promo au boulot, ou un truc qui mérite d’être fêté. Autant le laisser parler avant de tout gâcher.
— D’accord, vas-y, je t’écoute.
— Puisque c’est bientôt mon anniversaire, et que tu n’as rien d’autre à faire que de traîner dans cette grande villa sans âme…
Oui, on dirait une maison témoin. Tout est joli, bien rangé, mais c’est Sanctuary qui a tout choisi. Pas moi.
— … eh bien, je nous ai pris des billets d’avion pour la Barbade !
Il sourit tellement que j’ai du mal à faire semblant. Au lieu de me réjouir, je me fige. Je m’apprêtais à rompre, et lui, il me balance qu’on part en voyage.
— Tu n’as pas l’air ravie… Ça va ? J’espère que tu n’as rien prévu, parce que ce n’est pas remboursable. Je sais que ton cousin t’a aidée financièrement, mais j’aimerais autant ne pas perdre ce que j’ai mis dans cette surprise. Je pensais sincèrement que ça te ferait plaisir.
— Ce n’est pas que je ne suis pas ravie… C’est que je suis touchée.
Je cherche encore les bons mots, ceux qui ne le blesseront pas trop. Il ne mérite pas de la méchanceté ni un truc balancé à la va-vite.
— Je suis aussi un peu mal à l’aise, ça a dû te coûter tellement cher, mais merci !
Et voilà… Maintenant, je me retrouve comme une conne, sans savoir quoi lui dire, à continuer de lui mentir avec un naturel qui me donne la gerbe.
— Quand on sera là-bas, j’aimerais te présenter à mes proches. Mes grands-parents ont hâte de te rencontrer, ils ont une belle maison, tu vas adorer.
Ah… ? Je suis doublement bloquée.
— Tu les as déjà prévenus ?! m’étranglé-je.
— Bien sûr, si tu n’en as pas envie, on trouvera un prétexte, on dira simplement que tu ne peux pas venir, c’est tout. Mais je t’aime tellement, Carla. Je veux que tu fasses partie de ma famille.
Il me sourit, je me sens prise au piège. Il est gentil, lui, et je n’ai pas envie de tout foutre en l’air. Il m’avait présenté ses parents, avant que tout ne bascule avec le Sanctuaire, mais là, il passe clairement à l’étape du dessus.
Peut-être que je finirai par oublier Miguel. Peut-être que le temps fera le ménage dans ma tête et effacera cette obsession débile. C’est encore frais, encore confus. Je peux au moins essayer de laisser une chance à Lloyd.
Non ?
— Je serai là, oui. On part quand ?
— Après-demain.
J’acquiesce en forçant un sourire, histoire de lui montrer qu’il me rend heureuse. Parce que c’est ce qu’il veut, au fond. Me rendre heureuse.
Je dois me recentrer sur cette relation.
Le Sanctuaire, c’est fini. Et franchement, tant mieux.
Bon, par contre, il va falloir que j’obtienne l’autorisation de Sanctuary pour partir en vacances. J’ai 25 ans, mais on dirait une ado qui doit demander à papa et maman si elle peut aller dormir chez une copine…
— Qu’est-ce que tu voulais me dire, au fait ? me demande-t-il.
— Ah non, rien, ça n’a plus d’importance.
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Nous venons tout juste d’atterrir à la Barbade. Lloyd est surexcité comme un gosse à Noël. Faut dire qu’il n’a pas vu ses grands-parents depuis des années.
— Voilà, bienvenue dans mon petit coin de paradis ! C’est ici que j’ai passé mes étés quand j’étais gamin.
À ma grande surprise, un type s’avance vers nous à la sortie de l’aéroport, tiré à quatre épingles dans un costume qui respire la rigueur et le sérieux.
Il salue Lloyd.
— Bonjour, monsieur Brathwaite, votre grand-père m’envoie vous chercher.
Je fronce les sourcils. Je ne savais pas que sa famille avait les moyens de se payer un chauffeur privé, mais bon, d’accord.
Nous montons dans la berline pendant que l’employé, ultra-efficace, s’occupe de nos bagages. Franchement, ça me fait tout drôle même si, techniquement, je suis millionnaire à présent, avec plusieurs domestiques gérant ma villa et ma pseudo-protection.
Enfin… millionnaire, c’est juste un statut. Pas une façon de vivre. Parce que cet argent, je n’en veux pas. Il est sale, il pue le sang. Il est maudit.
D’une certaine manière, c’est à cause de lui si j’ai un second portable pour que Sanctuary m’écoute en ce moment. Ils ont fini par accepter que je parte sans gardes du corps, mais à la seule condition de rester connectée en permanence.
Bon, il n’y a que dans l’avion qu’ils n’ont pas pu m’épier, mais au moins, ils ont dit oui. C’est déjà ça.
Nous arrivons plusieurs minutes plus tard dans une rue où le luxe déborde de partout. Bien que je vive moi-même dans une villa à plusieurs millions, ça continue de me sidérer.
Mais si je croyais qu’on ne faisait que passer par là pour profiter du paysage de cette île de rêve, je me suis clairement plantée.
Le chauffeur s’arrête devant un portail fastueux. Derrière, nous apercevons à peine un pavillon, caché par des arbres tropicaux, des palmiers, et une végétation bien entretenue. Nous traversons une allée tranquille, et plus nous roulons, plus mon cœur se serre.
La maison est immense. Je me prends une grosse claque. La famille de Lloyd est riche et il ne m’a jamais rien dit…
— Mon grand-père détient un label et il a fait signer plusieurs artistes très connus, m’informe Lloyd, sûrement pour justifier la grandeur des lieux.
Je bats des cils, un peu trop vite, réflexe stupide pour essayer de me remettre les idées en place. J’ai l’impression d’avoir été prise pour une conne. Tout ce temps, j’ai cru que Lloyd avait des moyens limités. Mais non.
Je ne peux pas m’empêcher de me demander… Est-ce qu’il m’a caché tout ça parce qu’il pensait que j’allais profiter de lui ? Que j’allais lui vider son compte ?
— Alors, que penses-tu de la villa de mes grands-parents ? me demande-t-il tout enthousiasmé alors que nous quittons la voiture.
— Elle est… chouette !
— Tu verras, le jardin donne sur la mer, on va passer un bon moment.
Il pourrait presque sautiller sur place tellement il est heureux. Il ne prend même pas la peine d’attendre que le chauffeur sorte nos valises et file droit vers le perron, bordé de plantes vertes taillées au millimètre.
Je le suis. La porte s’ouvre sur une femme censée avoir un certain âge, mais qui pourrait largement passer pour sa mère plutôt que pour sa grand-mère, tant elle paraît jeune. Elle fond sur Lloyd, le serre contre elle avec une émotion qu’elle ne cherche pas à cacher.
— Oh, Lloyd, mon petit ! Alors où est ta petite amie ?
Il se dégage de son étreinte et se tourne vers moi, le visage illuminé par un grand sourire plein de fierté. J’espère vraiment qu’elle m’appréciera, j’ai un peu le trac, je dois l’admettre.
Heureusement, elle écarte les bras, avec un plaisir sincère qui balaie d’un coup mes doutes. Et elle m’accueille avec chaleur.
— Carla ! Je suis tellement contente de te rencontrer !
— Moi aussi, madame.
— Oh, je t’en prie, appelle-moi Gloria ! Pas de madame entre nous, tu fais partie de la famille maintenant.
Elle m’adresse un clin d’œil complice, toujours souriante. Et moi, j’ai cette sensation étrange de la trahir, alors que je la connais à peine.
Mon Dieu, dans quoi je suis en train de m’embarquer… ?
— Il est passé où le vieux ? questionne Lloyd avec un ton affectueux qui adoucit le surnom pas franchement flatteur, pendant qu’on entre dans le vestibule de cette immense demeure.
— Il est…, débute Gloria.
Un homme s’avance vers nous, les bras grands ouverts lui aussi, avec ce genre d’enthousiasme qui ne sonne pas faux.
— Ah, vous voilà enfin ! s’exclame-t-il. Venez là tous les deux, que je vous serre contre moi !
Il commence par moi, puis Lloyd.
— Vous avez une magnifique maison, dis-je gentiment à Gloria. On s’y sent vraiment bien dès qu’on passe la porte.
— Merci beaucoup ! me répond-elle joyeusement. Il ne manque plus que les rires d’un petit bout de chou qui court partout pour que ce soit vraiment complet.
— C’est vrai ça, renchérit son mari, vous avez l’âge parfait tous les deux. La maison est immense, vous savez ? Il y a de la place pour des cris, des jouets, et le jardin est assez grand pour que l’on fasse installer une balançoire. Alors, est-ce que je dois m’attendre à une annonce bientôt ou je prends mon mal en patience ?
Houla, on va se calmer !
Ils sont gentils, vraiment, mais qu’est-ce qu’ils sont lourds… Et comme si ça ne suffisait pas, Lloyd en rajoute une couche :
— J’y ai pensé, ne vous en faites pas. Mais d’abord, je veux demander quelque chose d’important à Carla. Et j’espère qu’elle dira oui avant qu’on ne parle de biberons.
Eh bien, je ne sais plus où me mettre, je me sens acculée, prise au piège. Je n’ai ni envie d’épouser Lloyd, ni le plan de faire un enfant avec lui ou qui que ce soit. Ma vie est régie par Sanctuary, donc fonder une famille est le cadet de mes soucis. Je veux juste être tranquille.
— Mon petit, une demande comme ça, ça se planifie. Si tu m’avais prévenu, ce soir on aurait pu avoir des langoustes, des chandelles, et un peu de soca1 en fond sonore !
Au secours, venez-moi en aide !
— Ah ben tiens ! lance la grand-mère. Les voisines seraient déjà en train de zieuter par-dessus la haie, toujours à tendre leurs oreilles plus grandes que leurs casseroles, celles-là !
— Ah oui, c’est sûr. Elles ont plus d’infos que le journal local, ces commères. Si tu veux annoncer quelque chose, chuchote-le devant elles et elles feront le reste !
Le couple rigole, Lloyd aussi, et moi, je reste plantée là, complètement sidérée par la tournure que ça prend. Je ne sais tellement pas quoi dire que c’en est pathétique, car voilà ma grande réponse : un sourire forcé, waouh… !
Si Lloyd envisage sérieusement des fiançailles, je suis foutue. S’il le fait devant ses grands-parents, ce sera encore pire.
Heureusement, ils finissent par nous montrer notre chambre. Enfin un moment pour parler à Lloyd sans avoir quelqu’un sur le dos.
— Tu as vraiment prévu de faire ta demande en mariage ? le questionné-je alors que nous installons nos affaires dans le dressing.
— Je me suis emballé devant eux, mais oui, j’avais prévu d’en faire une un jour ou l’autre.
Il me sonde pour voir ma réaction, et je trouve une parade.
— Sauf que tu n’as pas encore rencontré mes parents, et mon père me le ferait payer cher. Il a toujours rêvé que j’épouse un Mexicain. Donc laisse-moi un peu de temps pour préparer le terrain pour qu’il ne pète pas un câble direct.
Vu que Lloyd le sait, puisqu’il s’arrêtait à l’étage du dessous quand il me raccompagnait, ça tombe à pic !
— OK, je ne veux pas te mettre en conflit avec ta famille, mais sache que je suis prêt à faire ce qu’il faut pour que ton père m’apprécie.
Voilà, sauvée. Dans la mesure où je lui ai raconté que mon père est toujours au Mexique avec le reste de ma famille, ça complique l’entrée en contact avec lui. Ça me laissera peut-être une chance de retrouver ce que je ressentais pour Lloyd avant.
Mais franchement, j’ai l’impression d’être une vraie connasse.


1. Genre musical caribéen.


  

  Chapitre 3

    Carla

  
    Je ne vais pas mentir, la Barbade, c’était top. Ça m’a fait du bien de souffler un peu, de sortir de tout ce bordel. Même si, soyons clairs, j’ai bien capté que la famille de Lloyd était blindée et qu’il me l’avait soigneusement caché.

    Quand je lui ai fait la remarque, il m’a répondu :

    — Je ne voulais pas que tu te sentes mal à l’aise, bébé. En plus, ce sont uniquement mes grands-parents qui sont riches, pas moi. Mon grand-père, c’est le genre de type qui veut qu’on se débrouille par nos propres moyens. Ma mère déteste d’ailleurs sa façon de penser.

    Je n’ai pas insisté. L’argent, ça divise. Alors j’ai préféré ravaler mes mots, garder ça bien au fond de la gorge sans en rajouter.

    En tout cas, la mauvaise nouvelle, c’est que cette parenthèse sur cette île magnifique n’a rien ravivé du tout. Mes sentiments pour Lloyd sont restés en sommeil.

    Aujourd’hui, je me rends à mon troisième rendez-vous imposé avec le psy de Sanctuary. J’envisage de poser quelques questions au Dr Cooper, voir s’il peut me donner des nouvelles du Sanctuaire. Il bosse pour eux, il doit forcément savoir des choses.

    Une fois dans la salle d’attente du cabinet, je m’installe et je suis vite rejointe par une femme un peu agitée.

    — Ne vous inquiétez pas, me prévient-elle, je viens seulement demander le renouvellement de mon ordonnance au docteur, je ne vous pique pas votre place.

    — D’accord, pas de souci.

    Je sors mon téléphone pour tuer le temps, et remarque que j’ai un message de Lloyd, qui est à Las Vegas cette semaine.

    
      Lloyd

      Tu as quelque chose de prévu dans les jours qui viennent ?

    

    À part appeler ma famille et chercher le site du Sanctuaire, je n’ai pas grand-chose à faire.

    
      Carla

      Non, pourquoi ?

    

    J’espère sincèrement qu’il n’envisage pas encore une surprise sortie de nulle part. Sa gentillesse me désarme, surtout quand je me surprends à rêver d’un autre homme alors que je suis dans ses bras.

    J’en suis à un point où je n’arrive même plus à jouir. La frustration me bouffe. C’est n’importe quoi ! Il faut que je me sèvre de Miguel. Il s’est foutu de moi avec Kendra, il m’a utilisée, trahie… alors pourquoi est-il encore là, accroché à mon crâne ?

    
      Lloyd
Je suis prêt à me faire violence si tu veux m’emmener dans un escape game.

    

    Oh non… moi, je n’en ai pas envie. Le Sanctuaire m’a déjà largement servie. J’ai eu ma dose.

    Je cherche mes mots pour lui répondre sans le vexer et essayer de tourner ça gentiment :

    
      Carla
Aucun ne me fait peur, il faut qu’on trouve la perle rare. Un truc vraiment effrayant. Parce que là… sans commentaire.

    

    Une autre femme fait irruption dans la salle d’attente. Elle est super élégante. Tout chez elle semble maîtrisé, jusqu’à sa posture droite et posée.

    Son visage me dit quelque chose. Je suis presque certaine de l’avoir déjà vue quelque part. Je ne me souviens plus où exactement, mais j’ai la vague impression qu’elle est célèbre.

    — Oh, mais c’est la milliardaire ! Vous venez sans rendez-vous ou le médecin a subitement décidé d’avoir plusieurs rendez-vous à la fois ? lance celle venue chercher son ordonnance.

    — Je suis ici pour récupérer un document du Dr Cooper, pas pour me faire soigner par ce charlatan de vendu.

    — Forcément que c’est un vendu ! Il travaille pour ton petit papa Campbell. Le roi des flingues…

    Je fronce les sourcils. Le roi des flingues ?

    — Comment savez-vous qu’il travaille pour lui ?

    Je n’écoute pas la suite de leur conversation. À la place, je fonce sur Google, et tombe vite sur des infos concernant James Campbell. Multimilliardaire, PDG d’un gigantesque groupe d’armement.

    OK. Je sais que je ne devrais pas sombrer dans la paranoïa, mais quand même ! Je suis suivie par un psy qui bosse pour Sanctuary, et là, je croise la fille d’un type qui pourrait être un des mécènes ou dirigeants de cette organisation criminelle vu tout le fric qu’il possède.

    Rien n’est sûr. Mais c’est louche. Très louche.

    D’ailleurs… la femme que j’ai vue dans le salon avec son mari, juste avant mon entrée dans le Sanctuaire, elle avait parlé d’un certain James ! C’est sans doute rien, ou peut-être une sacrée piste sur un membre d’en haut.

    C’est super… mais j’en fais quoi de cette info, sérieusement ? Ce mec travaille pour Sanctuary, et après ? Je suis censée faire quoi, moi, toute seule, face à des gens capables de manipuler des vies entières dans l’ombre ? Je suis complètement démunie.

    La porte du cabinet s’ouvre. Le docteur remet rapidement les divers documents aux deux femmes puis c’est mon tour.

    Je m’installe tandis que le Dr Cooper prend place en face de moi, et m’interroge :

    — Alors, comment allez-vous aujourd’hui, Carla ?

    — Mal, j’ai besoin d’informations.

    — À quel sujet ?

    — Sur Miguel.

    Ça sonne toujours aussi pathétique, décidément ! Donc j’ajoute :

    — Et Kendra.

    — Je ne sais rien d’eux. Même moi, je suis tenu à l’écart.

    OK, personne ne peut m’aider. Je vais devoir composer avec ma frustration…
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    — Allô ?

    La voix de ma mère résonne dans le combiné. Rien que de l’entendre me fait un bien fou. Quand j’ai le droit d’appeler, ce qui n’est pas systématique, on ne dispose que d’une dizaine de minutes.

    — C’est moi ! Ça va ?

    — Et toi ? Allez, raconte-moi plein de choses, tu sais qu’on n’a pas beaucoup de temps…

    — J’ai passé quelques jours à la Barbade, c’était magnifique, j’ai adoré. Tout va bien pour vous ?

    Elle esquive ma question.

    — Ah, tu as trouvé des copines pour t’y rendre ! C’est super, je suis contente pour toi. Ça doit te changer de tes jeux qui font peur. Comment ça s’appelle déjà ?

    Je passe sur le sujet des « copines ». Pas envie d’aborder Lloyd maintenant.

    — Tu ne m’as pas dit si tout allait bien de votre côté ?

    Elle pousse un soupir.

    — Oui. Mais fais-moi rêver un peu, parle-moi de la Barbade.

    — Est-ce qu’on vous traite bien ?

    Silence.

    — Maman ?

    — Carla, je…

    Sa voix tremble.

    — Nous allons bien, mais je ne suis pas autorisée à te parler de ce qui se passe ici.

    — D’ailleurs, où êtes-vous enfermés tous les quatre ? Une maison ? Une cave ?

    — Tu recommences, je viens de te dire que je ne peux pas t’en parler, ma chérie.

    Et si, malgré tout ce que j’ai fait pour les aider, ils vivaient en réalité un cauchemar, bien planqués derrière des sourires forcés au téléphone ?

    — Ne t’inquiète pas, reprend-elle. Nous avons suffisamment à manger, pas de loyer à payer. C’est le paradis !

    Elle essaie de faire de l’humour, de me prouver qu’il n’y a rien à craindre. Mais je ne suis pas dupe. Personne n’aime être le prisonnier de quelqu’un. Surtout pas de Sanctuary. Finalement, je lui parle de mes vacances. Elle me passe ensuite ma sœur, Emilia, qui me raconte qu’un nouveau film d’horreur est sorti sur Netflix et que je devrais absolument le regarder.

    Emilia n’a jamais vraiment apprécié ce genre de films. Mais ça lui rappelle peut-être moi. Elle l’a sans doute visionné en imaginant qu’on était ensemble, comme avant.

    Quelque part, ça me rassure un peu qu’ils aient accès à la télévision. C’est qu’ils ne sont pas enfermés dans une cave, attachés avec des chaînes. C’est déjà ça.

    Je raccroche, le cœur plus apaisé, et vois un message de Lloyd, toujours à Las Vegas pour son émission.

    
      Lloyd

      Je rentre ce soir, et pas demain, finalement. On sort ?

      Carla

      Oui, pourquoi pas ! Tu as prévu quelque chose en particulier ?

      Lloyd

      Non, pas vraiment, je te laisse choisir ☺

    

    Bon… ça va sûrement se finir en resto, rien de très original, mais tant qu’on passe du temps ensemble, c’est tout ce qui compte. L’essentiel, c’est d’essayer de le retrouver, de raviver cette maudite flamme, coûte que coûte.

  



Chapitre 4
Carla
Hier, Lloyd et moi avons passé un bon moment. J’apprécie sa présence, vraiment, mais ce n’est toujours pas ça. La soirée s’est terminée au lit et, bon sang, sexuellement, je me surprends encore à le comparer à ce connard fini de Miguel. Je me fais pitié.
Comme si ça ne suffisait pas, j’ai de nouveau mal dormi. J’ai fait un cauchemar, à peu près le même que d’habitude. Mon esprit est un disque rayé, car depuis que j’ai quitté le Sanctuaire, ces mauvais rêves ne me lâchent pas. Ce lieu m’obsède. Les visages des candidats me hantent. Je me pose mille questions, et je n’ai aucune satanée réponse.
Alors ce matin, pendant que Lloyd enregistre son émission à l’étage, dans la pièce qu’il a transformée en mini-studio, je retourne fouiller le Darknet.
J’y passe des heures, les yeux rivés à l’écran, avec la radio allumée et la voix de Lloyd en fond sonore. Aujourd’hui, il appelle les copines d’auditeurs sélectionnés pour tester leur fidélité.
De mon côté, par contre, c’est le néant. Je ne trouve rien. Je me perds sur des sites louches, sans aucune piste pour le Sanctuaire. Heureusement que Lloyd met un peu d’ambiance, sinon cette matinée aurait été un vrai cauchemar.
Peu après la fin de son show, j’entends un cri à l’étage. Rien d’alarmant en soi, j’imagine qu’il évacue juste la pression à sa manière. Mais le temps passe, et il ne me rejoint pas.
Je n’ai pas le courage de monter, alors je lui envoie un SMS. Pas de réponse.
Trente minutes plus tard, Lloyd finit enfin par descendre et débarque avec un grand sourire, tout content de lui. Évidemment, je referme mon PC fissa. Ni vu ni connu.
— Félicitations, l’émission était géniale ! le complimenté-je. J’ai hâte qu’on soit cet après-midi pour que tu continues tes blagues au téléphone.
Tout à l’heure, il s’attaquera à un autre registre. Il compte appeler des pros pour des canulars.
— Je viens d’avoir mon patron au bout du fil pour le prévenir que je ne reviendrai pas dans les locaux la semaine prochaine.
— C’est sur lui que tu criais ?
Il rigole.
— Non, non, j’exprimais ma joie, parce que je t’emmène en croisière.
Houla… L’idée de voyager encore avec lui m’emballe moyennement. Parce que, soyons honnêtes, ça veut dire impliquer mes gardes du corps, ou devoir à nouveau demander une dérogation à « papa maman Sanctuary » pour quitter le territoire.
Mais bon, c’est peut-être ce qu’il nous faut. Ça m’aidera sûrement à me rapprocher de Lloyd. Du moins, c’est ce que je n’arrête pas de me répéter.
— Une croisière sur le thème de l’horreur, rien que ça ! fanfaronne-t-il en poursuivant. Y en a qui optent pour Disneyland pour faire rêver leurs gosses. Moi, je fais rêver ma copine avec sa passion étrange pour le macabre ! Alors, tu en penses quoi ?
Oh non… Franchement, je préférerais me coltiner en boucle l’insupportable chanson de l’attraction « It’s a small world » dans la maison des poupées plutôt que ça. Mais ce n’est pas sa faute. Je n’ai juste pas eu le courage de lui dire que l’épouvante, ça me fout mal maintenant, en dehors des films qui restent fictifs.
Alors je souris et fais genre, pour ne pas le vexer.
Comédie en approche dans 1… 2… 3 :
— Tu as…, commencé-je, en feignant de chercher mes mots, à la façon d’une grande tragédienne ratée.
Ridicule. Qui pourrait bien tomber dans un bluff aussi mal interprété ? C’est trop surjoué pour être crédible.
— Tu vas adorer, j’en suis sûr ! Je n’ai aucune idée de ce qu’ils nous réservent, mais une chose est certaine, on va être plongés en plein cauchemar. Tout ce que tu aimes, non ?
Je ne suis pas très expressive en temps normal, alors quand il s’agit de faire semblant, je suis carrément nulle. Ça se voit à des kilomètres que je ne suis pas faite pour les mises en scène.
Et ça ne rate pas. Ses yeux foncés, qui brillaient d’enthousiasme il y a encore une seconde, s’assombrissent. Une ombre de déception passe sur son visage.
— Ça ne te plaît pas ? s’inquiète-t-il en voyant mon visage neutre.
— Si, si, c’est simplement que…
Ça ne me dit plus rien du tout. Le problème, c’est que je n’ai pas envie de le blesser. Il fait tellement d’efforts… Je ne veux pas passer pour la garce insensible qui casse tout sans réfléchir. Donc, je ravale ce que je pense, encore une fois.
— … que je suis surprise.
Mon excuse est nulle. Alors j’enchaîne direct, histoire de noyer le poisson, parce que franchement, c’est maladroit et complètement à côté de la plaque.
— Je veux dire… je ne m’y attendais pas. J’ai l’impression que c’est une blague.
Oui bon, d’accord, je m’enfonce. En matière de justification bancale, je suis en train de décrocher la palme. La preuve, il hausse un sourcil.
— Non, pourquoi je t’en ferais une ?
— Parce que…
Je me creuse la tête pour trouver quelque chose.
— Parce que l’horreur n’est clairement pas ton truc, donc je ne comprends pas trop…
— Je voulais juste te faire plaisir. Franchement, j’ai survécu à tous tes films d’horreur, j’ai enchaîné je ne sais combien d’escape games avec toi… Une croisière horrifique, c’est original, ça se tente.
— Pourvu que tu ne fasses pas de crises d’angoisse !
J’essaie de me dérider toute seule en le taquinant, mais mon cœur est serré.
— J’espère pas. Et cerise sur le gâteau, on sera en suite royale.
— Tu as mis le paquet, dis donc !
Vu que ses grands-parents sont blindés, il est presque certain qu’ils ont mis leur grain de sel là-dedans. Je pense qu’ils m’apprécient sincèrement.
— On part quand ? me renseigné-je.
— Dans deux jours, et on y restera deux semaines.
— Mais pour ton émission de radio, ça va se passer comment ?
— Je vais devoir préenregistrer mes canulars auprès des pros, et pour le reste, mon patron m’a demandé d’utiliser mon enregistreur numérique. Je transmettrai tout au fil de l’eau à la radio qui se chargera de faire les montages. Les auditeurs n’y verront que du feu, même en mon absence.
Bon, eh bien, il n’y a plus qu’à demander la permission à Sanctuary. Je me résigne à envoyer un message à l’un de mes gardes du corps, c’est lui qui se charge de le transmettre.
Trois heures plus tard, la réponse tombe :
Anonyme
Vacances approuvées. Même protocole qu’à la Barbade : téléphone spécial fourni et allumé en permanence grâce à la connexion satellite. Si la batterie lâche, tu découvriras à ton retour ce que coûte une perte de signal.

Qu’elle est charmante cette petite touche de menace…
Mais bon. J’ai quand même hâte d’être à ces vacances. Nous n’aurons pas la famille de Lloyd dans les pattes, aussi gentille soit-elle. Juste lui et moi. Ça ne s’annonce pas si mal pour se retrouver. Même si ce thème me rebute, je vais faire avec.
Je me demande ce qui nous attend…


Chapitre 5
Carla
C’est le jour J.
Lloyd et moi atteignons le terminal d’embarquement, une immense structure qui ressemble à un hangar. On nous a donné un horaire précis pour nous présenter, mais Lloyd, trop pressé, nous a fait arriver en avance.
J’essaie de faire bonne figure, de feindre l’enthousiasme, mais plus j’y pense depuis deux jours, plus ce fameux thème horrifique me file de l’appréhension.
— J’espère qu’ils nous laisseront entrer, même si techniquement, on embarque dans vingt minutes à peine.
— Vu la longue queue devant nous, on se présentera à l’heure de notre créneau, le rassuré-je.
Lloyd jette des regards aux alentours, surexcité.
Nous patientons, et il ne faut pas être un génie pour deviner que je suis la seule à ne pas sauter de joie à l’idée de monter à bord de ce paquebot que j’ai pu apercevoir avant d’entrer dans le bâtiment. Tout autour, les voix s’élèvent, les rires fusent, l’ambiance est électrique, et moi, je secoue nerveusement mon pied.
Je ne cesse de me répéter que ce n’est qu’un jeu, une attraction… Mais mon expérience passée s’accroche à mon esprit telle une ombre impossible à chasser.
— Ça va être génial, je n’ai jamais fait de croisière !
Lloyd est si enthousiaste qu’il me rabâche ce qu’il m’a déjà dit au moins une dizaine de fois depuis l’annonce de sa surprise. À croire qu’il veut s’assurer que l’information est bien intégrée. N’empêche, il me fait sourire. Je vais peut-être finir par me détendre et en profiter un peu.
Nous arrivons enfin devant les agents chargés de l’enregistrement.
— Bienvenue chez SDV Cruise Line, nous accueille l’homme qui m’adresse un sourire particulièrement appuyé.
Il me met mal à l’aise. Est-ce qu’il me drague ? En tout cas, Lloyd n’y fait pas attention.
— Puis-je avoir vos billets d’embarquement ainsi que vos passeports, s’il vous plaît ?
Lloyd lui tend les documents demandés. Nous patientons le temps qu’il pianote sur l’ordinateur, puis il nous indique qu’il doit nous prendre en photo.
— Pour quelle raison ? me renseigné-je un peu agressivement.
Je me rappelle que Sanctuary avait fait de même sous prétexte de me présenter à un couple… enfin, soi-disant. Depuis, tout ce qui me remémore cette expérience suscite ma méfiance.
Lloyd me lance un regard noir, mais l’homme, imperturbable, répond d’un ton chaleureux :
— Vous aurez une carte à bord, qui vous servira à justifier votre identité pour vos consommations, accéder à votre cabine et profiter de tous les avantages liés à votre suite.
Je me sens soudainement stupide d’avoir été si désagréable. Tentant de me rattraper, j’esquisse un rictus. Après tout, le pauvre ne fait que son travail, il n’a rien à voir avec mes soupçons.
— Ah oui, d’accord, désolée…
Une fois nos cartes en main, il accroche les étiquettes d’identification sur nos bagages.
— Vos valises seront déposées directement devant votre cabine. Nous nous occupons de tout et vous souhaitons un excellent séjour à bord du Frisson des mers !
Pour le coup, le nom du navire colle parfaitement au thème.
Dès que nous atteignons le quai et que l’immense paquebot se dresse devant nous, une vague d’excitation me gagne enfin. Il est si gigantesque et nous si minuscules à côté, que je sors mon téléphone pour immortaliser l’instant. Lloyd, lui aussi, se met à prendre des photos.
— Viens, on en fait une ensemble ! lance-t-il, tout sourire, en passant d’office son bras autour de ma nuque.
Je rigole et accepte, même si le choix ne m’a pas vraiment été laissé.
— Je vais l’envoyer à ma mère, elle m’a demandé de lui donner des nouvelles. Ça va lui faire plaisir et elle évitera de me harceler chaque jour comme si j’avais encore 15 ans, me dit-il une fois le cliché capturé.
Alors que Lloyd tripote son écran, nous avançons vers la passerelle qui mène au bateau. Soudain, il grogne, visiblement contrarié.
— Je n’ai pas de réseau, juste « appel d’urgence uniquement ».
Par réflexe, je vérifie mon portable.
— Pareil pour moi. On est en bord de mer, ce n’est pas anormal, je pense.
Heureusement, le téléphone de Sanctuary fonctionne avec la connexion satellite, mais il est bloqué, je n’ai accès à rien dessus.
— Bon, je verrai si je peux envoyer ma photo à l’intérieur. Il doit bien y avoir le Wi-Fi.
J’acquiesce d’un signe de tête et monte la passerelle après avoir fait scanner ma carte par le personnel. Nous empruntons ensuite l’ascenseur direction le quatorzième étage à la recherche de notre cabine.
— Franchement, c’est canon, même avec le thème horrifique, remarque Lloyd en balayant les alentours du regard. Je sais que tu aurais préféré un truc bien glauque, mais avoue que l’ambiance Titanic, ça en jette quand même, non ?
Il faut dire que le long couloir menant à notre suite est d’un blanc éclatant, orné de moulures raffinées. Les lumières diffusent une lueur dorée, tandis que le sol est recouvert d’une moquette rouge et ambrée.
— Non, c’est parfait comme ça, je t’assure !
— Je me demande s’ils ont aussi ça en 3e classe, glousse Lloyd, un sourire en coin.
Je lève les yeux au ciel avant de lui donner une petite tape sur le bras.
— On n’est pas sur le Titanic, arrête tes bêtises !
— Si on coule, t’inquiète, je te laisserai monter sur la planche.
— Très généreux de ta part… Mais ne t’en fais pas, je te ferai une petite place, histoire de régler enfin ce débat une bonne fois pour toutes et de prouver que Jack aurait pu monter et éviter de finir en glaçon !
Nous trouvons enfin notre cabine, et elle dépasse largement tout ce que j’ai pu imaginer. Le salon est vaste, et notre lit trône dans une chambre à part, offrant un véritable cocon d’intimité. La salle de bains, quant à elle, est digne d’un hôtel de luxe : douche à l’italienne, baignoire balnéo, ainsi qu’un jacuzzi avec vue sur la mer… De quoi se relaxer dans un confort absolu. Pour le coup, « suite royale » n’est pas qu’un terme marketing aguicheur. Ça en impose vraiment. Lloyd a vu les choses en grand.
Je me laisse tomber sur le canapé tandis que Lloyd filme tout avec enthousiasme. Mon regard glisse vers la télévision, où défilent des annonces sur la vie à bord.
— Ils disent qu’on doit se rendre à une réunion au théâtre dans trente minutes, lui indiqué-je en examinant la télé.
Il continue sa vidéo sans m’écouter.
— … et voici notre balcon, avec transats et une table pour manger ici si l’envie nous prend. Sincèrement, les gars, c’est génial ! On croirait presque qu’on a réservé une maison flottante.
Il parle à son téléphone, prêt à envoyer sa publication sur ses réseaux.
— Lloyd ? Tu
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